
LE REVEIL 63

ça, arin de ne pas vous couper quand il vous
questionnera.

Elle s'arrêta pour rattraper son haleine, et ses
yeux limpides se fixèrent longuement sur les
yeux de bleus de Bigarreau.

- J'ai étù forcée, reprit-elle, de dire des mn-
tries au père pour l'amadouer, et ça me fait gros
cSur de le tromper. . Tachiez que je n'eU aie
point regret.

Pour la première fois en sa vie, Bigarreau se
rendait compte de ce que pouvait être la bonté,
et, pour la premòire fols, se s yeux se mouillèrent
de larmes qjui n'étaient arra-ihées ii par la dou-
leur, ni par la colère. Au fond de lui, la source
de sensibilitéqui se tient ca-hee au cSur de tout
être humain, jal!lit bruquement. Dns un élan
de gratitude, il saisit la iaiin de Norine et la

pressa entre ses gro.s loigts miurtris.
La fillette garda lit main duILI détenu d:ns la

sienne, et il se dirigèrent ainsi ver.s l'atelier en
plein vent, où lo père Vincart s'était remis à dé-
grossir son sabot.

- Voici Claude Pin:son, lit Norime.
Le sabotier leva le nez et to isa des pieds à la

tte 1igarreau, qui frouait d'un air confuts sa
main contre soit pantaloi.

- C'est uit gaillard ! murnura eunin le sabo-
tier d'titi ton satisfiait, et s'il a aussi bonne envie
de travailler qu'il a bonne iit', nous pourrons
nous arranger. . Mon gars, Norfine m'a parlé
de toi, et je le prends à l'essai ; i'ous verrons ce
que tu sais faire. . Ici, il faut trimer dur, mais
on n'est pas battu. .. ('a te va-t-il ?

- Oui, m'sieu.
- Eh bien ! pour aujourd'hui, la gachiette va

te mettre au courant do métier, car elle s'y en-
tend aussi bien qu'un homme, et elle n'a pas son
pareil pour manier le paroir et donner le lion * à
un sabot. . . Demain, je te planterai un ontil
dtaus la main, et nous saurons de quoi tu es ca-
pable.

IV

Deux heures, c'est le moment où la foret, sous
le flamboiement du soleil d'été, est comme gri-
sée et semble s'assoupir.- Sur une grossc pierre
surplombant au-dessus du ruisseau de la Fonte-
nelle, très resserrée et rapide en cet endroit,
Norine Viocart et Bigarreau étaient assis, lais-
saut pendre leurs jambes à hleur du courant. Ils
s'étaient déchaussés, et l'eau, dais sa courre hâ-
tive, baignait leurs pieds avec un léger bouillon-
nement. Il y avait déjà un peu plus de quinze
jours que le faux Otaude Pinson servait d'ap-

preuti au père Vincart. On l'employait à feu-
dre et à scier les billes de hêtre, et comme il
était robuste et alerte, il s'acquittait à merveille
de cette bcsogne. Cette quinzaine lui avait paru
faite pleinemîent de jours pleinement heureux.
Le père Vincart, bien que rageur et peu patient,
n'était point un méchant homme ; quant à Nori-
ne, elle avait pris en ail -ction son protégé, et
comme, comme en sa qualité d'enfant gâté et vo-
lontaire elle menait soit père par le bout du nez
elle rendait la vie très douce au nouveau venu.
- Elle l'avait habillé avec une vieille veste du
sabotier, fLaçounée à la taille de Bigarreau, et ell-e
lui avait installé un lit dans la loge où L'on enm-
magasinait les sabots, à côté du carré de paille
et du foug'ère réservé au compagnon absent. Là,

mm itouflé dans une couverture de cheval, l'au-
eiet déteit dormait à poings fermés jusqu'à
l'aube, puis s'éveillait frais et dispos, à la chan-
son des grives et à la voix de la matineuse No.
rine.

.ncore qu'on travaillât flerme au chantier du
père Vineart, néanmoins on trouvait le moyen
de prendre du bon temps, et la journée comptait
des heures de recréation et de repos. La beso-
gîte commençait au petit jour et durait jusqu'au
moment du goûter. Pendant la grosse chaleur
(le l'après-midi, le sabotier faisait la sieste, et
l'ouvrage ne reprenait que vers quatre heures.
Norinme et Bigarreau en profitaient pour courir de
compagnie les bois environnants. Ce n'était dé-
jà plus le détenu sournois et farouche, sur les
epauis duquel pleuvaient les taloches des gar-
diens de la iaison centrale, le garnement per-
verti par (les années de vagabondage et la pro-
miseuité corruptrice <le la prison ; sot naturel
bon enfant et insouciant avait pris le dessus.

Donc, eni ce momtent, Bigarreau trempait avec
délices ses pieds dans le courant de la Fontenelle,
e! en me me temps soit être entier nageait dans
une félicité plus rafraîchissante que l'eau de la
source.

- Eh bien ! Claude, dit Norine en le regar-
dant en dessous, est-ce lit chaleur qui vous ôte
la parole ? Vous êtes muet comme un poisson.

- Ce n'est pas la chaleur, répondit-il, c'est le
contentement. Il me semble que je rêve et j'ai
petr de me réveiller. Des fois, quand je dor-
miais dans mon hamae, à la centrale, il m'arrivait
de rêver que j'étais libre ; puis, me tréveillant à
moitié, je m'apercevais que ce n'était qu'un rêve
et j'essayais de me rendormir pour le faire durer.

A suivre.

ANDRÉ THEURIET.


